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Prologue
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Chaque expérience emporte avec elle un fragment de notre vie, c’est à nous de le saisir, de nous l’approprier et de vivre pleinement les enseignements qui en découlent.  

Mais il faut du courage pour les accepter, parfois ils peuvent te détruire, te briser, jusqu’à te transformer en un être inconnu dont tu ignorais l’existence.  

Un être capable de choisir réellement ce qu’il veut expérimenter, un être qui ose aller là où personne n’avait osé auparavant, un être qui a compris que la vie doit être vécue pleinement, en acceptant toutes les conséquences, en surmontant chaque obstacle, en tombant et en se relevant sans cesse, car ce qui nous appartient depuis toujours ne peut nous être enlevé, ne doit pas nous être volé, et il est impossible qu’on nous le cache.  

Nous avons reçu en cadeau le libre arbitre, c’est notre gouvernail, il nous appartient de le diriger là où nous voulons qu’il aille, à nous seuls.  

Aujourd’hui, le garçon que j’étais a laissé la place à l’homme que je suis devenu.  

Je m’appelle Luke Bouer et voici mon histoire.

LA SÉLECTION
LUKE BOUER
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UN
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Le samedi matin, autrefois tant aimé pour ses promesses de repos et de longues heures de sommeil, avait perdu son charme sublime depuis que j'avais perdu mon emploi.  

J'avais obtenu un diplôme en marketing et en design, mais je n'avais trouvé qu'un emploi misérable dans un centre d'appels pour un contrat de seulement six mois, puis plus rien.  

À présent, ce jour si spécial était devenu un jour comme les autres, pour quelqu'un comme moi qui perdait espoir en l'avenir.  

Un jour comme un autre.  

Et pourtant, une faible lueur d'espoir, ressemblant davantage à une lointaine illusion, était restée allumée, mais cette attente longue et impitoyable me consumait, me déchirait, rendant mes tentatives de ne pas céder au désespoir faibles et inefficaces.  

J'attendais impatiemment un appel téléphonique qui, selon toute probabilité, ne m'apporterait que de mauvaises nouvelles, ou peut-être pas, peut-être serait-il le début d'un nouveau chapitre de ma vie, fait de nouvelles expériences palpitantes.  

Bah... inutile d'y penser, je le saurais bientôt.  

J'avais tenté ma chance, celle qui te fait encore espérer en l'avenir, celle qui te garde éveillé la nuit, tournoyant dans ton esprit, faisant frémir chaque pore de ta peau, bien conscient cependant qu'il y aurait un prix très élevé à payer, un prix qui m'éloignerait de ma famille.  

De l'autre côté de l'océan, à New York précisément, une nouvelle incroyable et exaltante était arrivée.  

Après 25 ans, le célèbre Seven Days allait reprendre vie, l'occasion la plus prestigieuse pour tous ceux qui rêvaient de se mesurer au destin.  

Le Seven Days était une grande opportunité, mais aussi le défi le plus difficile pour obtenir un poste prestigieux dans la société de Jade Forrester, l'homme d'affaires le plus charismatique et éclectique du monde du spectacle, et j'avais postulé pour être sélectionné.  

Jade Forrester avait sorti son lapin du chapeau en faisant réaliser des bénéfices colossaux à la société prestigieuse pour laquelle il travaillait, et il n'y avait qu'une seule explication à cela : c'était un homme compétent, intuitif et visionnaire.  

Il avait réussi à faire croître l'attrayant secteur de la mode masculine, dépassant après des années celui de la mode féminine.  

Il existait en fait deux façons, non contradictoires, de comprendre l'ascension curieuse et irrésistible du phénomène de la mode dite « sans genre », et Jade Forrester avait réussi à appliquer les deux.  

Son approche pragmatique, voire cynique, l'avait conduit à comprendre que le gigantesque marché mondial de la mode masculine était, depuis plus de cinq ans, en pleine expansion, dépassant de loin celui de la mode féminine, et il en avait grandement profité.  

J'avais toujours pensé que les riches croyaient en eux-mêmes, et que tous les millionnaires partageaient cette confiance inébranlable en leur capacité à vendre leurs idées mieux que les autres, utilisant leur créativité pour faire de l'argent en faisant ce qu'ils aimaient faire.  

J'avais eu beaucoup d'idées, croyant toujours en moi, mais cela n'avait jamais suffi à faire quoi que ce soit.  

Ce qui manquait, c'était le courage de prendre des risques, de vraiment se lancer, et cette opportunité m'avait semblé être un tramway, un tramway qui ne passe qu'une seule fois dans la vie.  

Alors, j'avais tenté ma chance !  

J'avais glissé mon CV dans une enveloppe, y avais joint une belle photo et l'avais postée sans y réfléchir davantage.  

C'est pourquoi l'attente de cet appel téléphonique me rendait si anxieux. Si j'étais accepté dans la sélection, ma vie changerait peut-être.  

« Un pas à la fois », telle était ma devise. Un pas à la fois, et si j'étais sélectionné comme candidat, je jouerais toutes mes cartes.  

Le Seven Days était un concours unique et très rare. Jade lui-même y avait participé vingt-cinq ans auparavant et avait obtenu le poste.  

Son temps touchait à sa fin, et le Seven Days servait justement à sélectionner son futur remplaçant. Le seul problème, et non des moindres, était le nombre de candidats.  

Sur plus de trois mille CV reçus, seulement trois cents seraient sélectionnés, et sur ces trois cents, après l'entretien, seulement vingt seraient retenus.  

Ces vingt candidats passeraient des tests et des épreuves, puis seulement deux seraient choisis.  

L'entretien final, celui qui faisait le plus peur, serait face à l'homme lui-même : Monsieur Jade Forrester, qui se présenterait en personne pour faire son choix.  

Bien sûr, en y pensant, les étapes étaient immenses, mais en les franchissant une à une, je pourrais peut-être m'en rapprocher un peu plus.  

Enfin, mon téléphone vibra. Je regardai l'écran et vis le message suivant : 

Va à la fenêtre, 

Bisous

S. 

Je secouai la tête. Scarlett, ma meilleure amie, avait le don de compliquer la vie. Je me levai et me dirigeai vers la fenêtre, écartai le rideau et regardai dehors.  

Je la vis, souriante, de l'autre côté de la rue, tenant une énorme pancarte blanche au centre de laquelle, en lettres majuscules, ces mots féroces ressortaient :

BIENVENUE AU SEVEN DAYS !

Mon cœur s'emballa, et mon souffle devint plus profond. Pendant un court instant, je craignis de m'évanouir d'émotion.  

Je sortis en courant de chez moi, prêt à serrer Scarlett dans mes bras.  

Son sourire divin, imprimé sur ce visage de porcelaine, aurait fait chavirer n'importe quel homme de quinze à soixante-dix ans, dommage que mes désirs ne soient dirigés que vers les hommes depuis mes douze ans.  

Être gay n'avait jamais été un problème pour moi, mais pour ma famille, c'était un obstacle insurmontable, voire dévastateur.  

J'avais soigneusement choisi le jour de mon coming out, celui de la célébration de mon diplôme, obtenu après tant de sacrifices de leur part.  

Au beau milieu de la fête, parmi des parents que je ne voyais que de temps en temps, je m'étais frayé un chemin et j'avais pris à part ma mère et mon père.  

« Papa, maman, je dois vous dire quelque chose de très important ! Après des années à attendre ce moment, je me suis enfin décidé aujourd'hui à vous confier que je suis gay », avais-je déclaré d'une voix étranglée par l'émotion.  

Je n'aurais jamais imaginé me retrouver, le lendemain, à la rue avec une valise à la main et une colère étouffée et violente, mais c'était arrivé.  

Ce sont mes amis de l'université qui m'avaient aidé, mais c'était Scarlett qui avait vraiment résolu le problème.  

« J'ai un endroit pour toi », avait-elle dit en me tapotant l'épaule. « Tu as fait ton choix, il était temps de couper ce cordon ombilical qui t'étouffait », avait-elle ajouté.  

Et ainsi, d'un jour à l'autre, le fils à papa privilégié et choyé s'était transformé en un survivant qui peinait à joindre les deux bouts en travaillant dans un misérable centre d'appels appartenant à une famille indienne, jusqu'à ce que ce travail disparaisse aussi.  

« Salut, magnifique pédé », lança-t-elle avec son vocabulaire coloré et sans ambages.  

« Rien de plus approprié », répliquai-je en lui plantant un baiser sur la bouche.  

Elle répondit, puis se recula pour examiner mon expression.  

« Alors, comment tu te sens ? » demanda-t-elle avec impatience.  

« Je n'ai pas encore de mots. Quand l'as-tu su ? »  

« Il y a une demi-heure. Mais pourquoi m'as-tu confié cette tâche ingrate ? »  

« Parce que tu me portes chance. »  

« Ah, mais tu es bête. Allons boire un café, tu n'as que deux jours avant de partir. Il y a une liste de choses que tu dois emporter, elle est jointe à ton acceptation. »  

« Quelle liste ? »  

« Tu le verras bientôt, viens. »  

Elle m'attrapa par le bras et me traîna vers le petit café.  

J'étais déjà en effervescence, une lumière inattendue était enfin apparue dans ma vie, une lumière capable de faire grimper ma motivation en flèche. 

Deux chemises, deux pantalons, une cravate, deux paires de chaussettes, une paire de chaussures, deux vestes et un manteau.  

Brosse à dents, dentifrice et rien d’autre.  

La liste me fit dresser les poils sur les bras.  

"Tu plaisantes ?" demandai-je nerveusement en fixant les iris des yeux noisette de Scarlett.  

"Non, il se trouve que si tu ne passes pas la première sélection, tu rentres directement chez toi."  

"Et si je la passe ?"  

"Le lendemain, tu passes le test, et si tu réussis, tu as l'entretien. Les vêtements te suffiront." Je la regardai d’un air sombre, puis la question évidente arriva :  

"Tu crois ? Et si par malheur je devais gagner ? Comment diable penses-tu que je tiendrais sept jours avec si peu de vêtements ?"  

"La réponse est là, elle est écrite en bas de la lettre. Il est expressément dit : dans le cas où vous seriez le gagnant du Seven Days, en plus de votre billet d'avion joint à la présente, la Compagnie s’engage à vous fournir tout ce qui est nécessaire à votre personne pour passer le temps prévu par le programme. Tous les frais seront à la charge de la compagnie." 

––––––––
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Je déglutis, ma voix resta bloquée dans ma gorge, seule mon expression était éloquente.  

"Quel truc de dingue !" s’exclama Scarlett avec enthousiasme.  

Je commençais à comprendre à quel point tout cela était réel, dans deux jours, je partirais pour New York, seulement deux jours.  

Scarlett est venue dîner chez moi, puis elle est partie peu après, avec la promesse de m’appeler dès que j’arriverais à destination. 

Je n’ai pas vu ces deux jours passer, je m’en suis rendu compte le matin où j’ai appelé un taxi pour aller à l’aéroport.  

Dans mon petit et discret trolley se trouvaient exactement les vêtements de la liste.  

Pendant le voyage, je me suis contenté de regarder un film, mais mes jambes refusaient de rester immobiles, tellement que je me suis levé plusieurs fois pour aller vider ma vessie.  

Le vol se termina enfin, et le JFK m’envahit dès que je franchis les portes de cet immense hall, attendant, près du tapis roulant, mon bagage. 

Je sortis, le ventre noué, et me dirigeai vers le premier taxi libre. L’homme prit mon trolley et m’invita à monter.  

"26e Avenue Manhattan, à la Fashion Kersell TDP, s’il vous plaît," ordonnai-je dès que le chauffeur prit place.  

"Il faudra environ trente minutes, si le trafic le permet," me prévint l’homme en consultant son GPS.  

"Merci," répondis-je en me relaxant.  

Après environ dix minutes, je commençai à observer par la fenêtre le paysage qui s’étalait devant moi. La skyline de Manhattan, avec ses immenses gratte-ciels, m’impressionna complètement.  

J'avais lu qu'elle en abritait environ 5937, dont 550 dépassaient les cent mètres de hauteur, tandis que 50 dépassaient les deux cents mètres. Le Woolworth Building me frappa comme un vent glacial d'hiver, son architecture néo-gothique me laissa sans voix.  

"C’est impressionnant, non ?" demanda soudain le chauffeur, remarquant avec quelle ardeur je regardais par la fenêtre.  

"Oui, paralysant," répliquai-je sans le regarder, ne voulant rien rater du spectacle qui s’offrait à moi.  

"Vous savez que les briques ont été utilisées à New York après le grand incendie de 1835 ? Depuis lors, une particularité de nombreux bâtiments de la ville, ce sont les réservoirs d’eau installés sur les toits."  

Le chauffeur attira finalement mon attention, je le regardai attentivement, ses yeux semblaient briller, manifestement, il était du coin.  

"Les réservoirs contiennent de l’eau ?"  

"Oui, dans les années 1800, la ville a ordonné leur installation sur les bâtiments de plus de six étages, pour éviter que la pression d’eau nécessaire ne casse les canalisations dans les étages inférieurs."  

"C’est incroyable, visiblement vous êtes bien informé. Vous êtes de New York ?"  

"Vous pouvez parier là-dessus, et vous, d’où venez-vous ?"  

"Je suis Anglais et croyez-moi, je n’ai jamais rien vu de tel !"  

J’étais sincère, les vastes prairies trempées de pluie et d’humidité qui interrompaient les rangées de maisons en briques sombres n’avaient rien à voir avec New York, c’était un tout autre monde.  

"Je suis ici pour le Seven Days," continuai-je sans réfléchir, sans me demander si cela intéressait cet homme. Mais, à ma surprise, je me trompais.  

"Jade Forrester est un sacré fils de pute, vous le savez, n’est-ce pas ?" Je ne fus pas surpris par cette affirmation, après tout, il était bien connu que les hommes célèbres avaient mauvaise réputation.  

"J’en ai entendu parler," répondis-je, et il enchaîna.  

"Des gens font la queue pendant des heures juste pour lui parler, et quand ils y arrivent, ce rustre se contente de quelques ‘oui’ ou ‘non’, puis il s’en va. En tout cas, je vous souhaite bonne chance, vous en aurez besoin."  

Je déglutis et décidai de clore la discussion là.  

"Merci."  

Nous prîmes enfin la 26e avenue, un chaos immense semblait tout dominer, la circulation était tellement congestionnée que le chauffeur dit :  

"L’immeuble est à seulement deux cents mètres d’ici, si vous voulez, je peux vous laisser descendre. Je pense que nous allons rester bloqués ici au moins dix minutes."  

"Bonne idée," répondis-je, en payant la course au prix indiqué par le compteur.  

Il descendit, ouvrit le coffre et me rendit mon bagage, puis repartit avec son taxi. Moi, je me jetai dans cette foule infernale de voitures, de gens et de béton.  

Quand je me trouvai devant le gratte-ciel abritant la Fashion Holding Kersell, une crise d’angoisse me saisit. Un banc isolé et complètement libre me sembla être la meilleure chose à ce moment-là, alors je m’assis pour mieux respirer.  

Les doutes, les peurs et l’angoisse m’envahissaient, mais je n’étais pas venu ici pour repartir la queue entre les jambes. Je n’avais pas fait tout ce chemin plein d’espoir pour me laisser abattre par une situation absurde d’anxiété que j’avais traînée depuis des années, sans jamais la surmonter.  

Cela avait commencé après ma sortie forcée de chez moi. Un jour ou l’autre, je devrais tout affronter à nouveau, mais pour l’instant, je devais juste penser à me lever, à me diriger vers cette immense porte vitrée, et à aller exactement là où on m’attendait.  

Et c’est ce que je fis.
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C’était la folie.  

Après avoir été enregistré au bureau des recrutements, j’avais mis presque deux heures à rejoindre ma place. Des centaines de personnes étaient assises exactement à leur poste et, comme moi, attendaient avec impatience la première sélection.  

Ce n’était que le premier tour, les autres auraient lieu à la fin du temps qui nous était imparti.  

D’après ce que j’avais découvert, les épreuves allaient durer toute la journée.  

La bonne nouvelle, cependant, c’était que si tu passais le tour, tu le saurais tout de suite. Sinon, il ne te restait plus qu’à rappeler un taxi et rentrer chez toi.  

Je jetai un coup d’œil autour de moi, observant avec consternation les visages des autres candidats. La plupart étaient des jeunes comme moi, pleins d’espoir et d’attentes, mais il y en avait d’autres qui semblaient bien plus rusés à mes yeux, ou peut-être était-ce juste une impression.  

Une jeune femme bien habillée fit son entrée et se plaça au centre de la salle, juste là où était installé un microphone et un bureau rempli de paperasses.  

Le silence enveloppa la salle, qui avait été aménagée comme un amphithéâtre universitaire.  "Bienvenue au Seven Days, mesdames et messieurs. Dans un peu plus de dix minutes, le test général commencera. Ceux qui réussiront accéderont directement à l’épreuve suivante, mais seulement s’ils atteignent 95 % du score indiqué sur le test lui-même. Ceux qui n’atteindront pas le score minimum devront quitter immédiatement le concours. Merci à tous et bon courage !"  

Des applaudissements obligés accompagnèrent la femme qui commença à distribuer les tests, aidée par deux autres personnes qui étaient apparues soudainement.  

L’agitation commença à me gagner. Je regardai autour de moi, étudiant les visages des autres, ils étaient eux aussi tendus, pâles et inquiets, tout comme moi.  

Finalement, le test arriva sur ma table. J’étais suffisamment éloigné pour ne pas pouvoir voir celui des autres, mais au moment où je levai les yeux, l’un des candidats intercepta mon regard. Sa voix me parvint, un peu étouffée :  

"Ils sont tous différents, ne t’inquiète pas, personne ne pourra copier."  

"C’est vrai," dis-je en hochant la tête en signe de remerciement.  

Une boule dans la gorge monta soudainement dès que je commençai à lire les questions à choix multiple. Elles n’étaient pas du tout simples, je compris immédiatement que je devais me concentrer au maximum.  

Je mis exactement une heure et demie à terminer, et je fus le quatrième à rendre ma copie.  

On me dit d’attendre dans une petite salle, ils allaient bientôt me donner les résultats.  

Une demi-heure passa, et on m’appela à voix haute :  

"Luke Bauer ?"  

"Oui."  

"Vous avez réussi. Votre score est de 99 %, venez avec moi." Je n’eus même pas le temps de me réjouir de cette victoire, car en quelques minutes, j’assistai à des scènes invraisemblables.  

Des jeunes, désespérés, en larmes, en colère et furieux, étaient de l’autre côté de la salle, comme s’ils avaient attrapé la lèpre, tandis qu’un petit groupe se dirigeait vers moi.  

La jeune femme, dès que nous fûmes regroupés, leva la main pour nous faire taire, puis sa voix retentit, sèche et précise :  

"Vous n’êtes plus que cinquante pour ce tour, bientôt les autres auront terminé ; je vous invite donc à prendre place pour l’épreuve suivante, suivez-moi s’il vous plaît."  

Il n’y avait pas un instant de répit. Comme un troupeau de moutons, nous suivîmes la jeune femme en silence, déjà concentrés sur l’épreuve suivante, dont personne ne savait rien.  

Je me sentais dans un entre-deux, suspendu entre l’anxiété et la peur, mais conscient d’avoir franchi la première étape. Cependant, cette deuxième épreuve serait encore plus difficile.  

Un tremblement général commença à me gagner dès que je pris place dans une autre salle. Peut-être parce que nous n’étions plus que cinquante et que seuls dix d’entre nous accèderaient à l’épreuve suivante.  

Seulement dix.  

Avant de distribuer les nouvelles épreuves, la jeune femme nous expliqua les modalités des scores, et c’est à ce moment-là que je compris la raison de mon tremblement.  

Seuls

















































d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg
'i S






d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/chapter_title_below.png





d2d_images/scene_break.png





